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lettres du Front

Depuis ■dix-neuf mois de guerre, je
•avais Ru encore aller au pays natal
"voir les paysages familiers, au milieu
desquels la "tradition défie les événe-

uts ; au pays où l'on se connaît de
nère en flls et où, aux heures histori-

s'échangent sur les plus troublan¬
ts'transformations du monde des cal-
uj{6 réflexions.
j'v. 9uis allé j'ai vu mes chers pay¬

ons, réfléchis- et pondérés ; j'ai cau¬
sé ""familièrement, longuement, avec
ceux dont les fils se battant et qui, loin
de la fièvre des villes et de l'étourdis¬
sante activité, conservant au cœur,
sans trahir leur émotion, l'angoisse poi¬
gnante de leurs inquiétudes personnel¬
le jugent, en penseurs graves, les com¬
bats de l'Europe et les faits de la grande
lutte- déchaînée.
De tout ce qu'on leur a dit-, ils n'ont

cru que ce qu'ils devaient croire, et leur
bon sens leur a fait saisir l'information
juste parmi les nouvelles tendancieu¬
ses.
Journalistes aux optimismes lâches

et improductifs, qui avez cru, au début
de la guerre, pouvoir les traiter en mi¬
neurs, qui jugiez mal, du fond de vos
salles de rédaction, leur perspicacité
tenace, ce n'est pas pour eux que vous
avez écrit ! Ils n,e vous ont compris que
quand vous disiez vrai et que vous vous
efforciez de réveiller, dans se-s sources
profondes, pour l'organisation néces¬
saire, l'énergie nationale.
Parlementaires, quand vous avez né¬

gligé de discuter les grands problèmes
nationaux, ils n'ont pas compris vos
teances d'apparat, moins encore quand
vous avez apporté à la tribune française
des pensées triviales et le désordre d'in¬
fimes questions. Mais ils suivent avec
attention le travail soutenu et discret
de vos commissions.
Ils sont juges, et bons juges, parce

qu'ils réfléchissent : ils n'ont pas hâte,
d'apprendre le faux ; de leur champ,
chaque jour, ils observent la progres¬
sion lente du soleil et savent que
l'heure de savoir, en son temps, arrive.

Ils n'ont pas besoin pour vivre des
nouvelles rapides, heurtées, contradic¬
toires, servies au jour le jour, qui font
causer les citadins :. ils ne pensent pas
avec leurs nerfs : l'écho qui justement
leur apportait le bruissement des entre¬
vues romaines, la description de leur
décor, le chatoiement des enthousias¬
mes populaires et les louanges empha¬
tiques des historiographes les laissait
Indifférents p-arc-e qu'ils ignoraient
flusls en seraient les effets réels.
En écoutant les discours que mes

Paysans tenaient, je songeais au forum
witique, et aux sobres paroles qu-e la
fore langue latine permettait aux Ro¬
mains conquérants, pavsans comme
«ux.

J'admirais leurs déductions serrées :

^ns se payer de mots, sans se leurrer«idées, ils raisonnaient en vigoureux
°oiciens ; dépouillant les événements
fle toutes leurs contingences et faisant
c°urageusement R&id de ce qu'ils
foraient, de ce que peut-être autant
^jeux tout le monde ignore, ils por-bsnt sur toutes choses de sains juge¬
ments. ' .

Et puis ils savent plus que d'autres
, Ce qu'ils écoutent et observent...

Leurs fils, les permissionnaires, sont
r^e-nus plusieurs fois déjà se faire
°yer et fêter ; émancipés soudain, ils

n< sc|nl,chargés de raconter à ceux qui
vain r'6n vu ' ^'s on^ narré à ces tra-
<}e f6,UPs, S°J comment sur la ligneou s'organisait la résistance ; com-

ikr ^°Ur défendre la terre française,
des avaient fouillée e.t'hérissée d'ohsta-
d'en ',,Comni6nL soutenus par l'espoir
Iran ? . Sëer l'ennemi, ils sortaient des
récit ,es pour l'dttaque. Ils ont fait le
exnr • moindres détails de leur vie,
lllf,n!qi!é l'utilité de tout... puis subi-te-Tu "s se sont, fus...
Les

sait de questions... Mais la mère avait
compris.
Nos paysans, eux aussi, ont compris :

ils ont mesuré l'étendue du sacrifice.
C'est pourquoi ils y sont prêts tout en¬
tiers : en eux s'incarne la résistance de
la terre de France.

Eperon

Hors de France

Il fEIËEE îBIEflE
Je ne crois pas qu'un seul Français lira,

sans une espèce de haine, le toast du
tsar Ferdinand au banquet que lui offrit
l'archiduc Frédéric.
De tous les chefs de peuples qui ont

pris parti contre nous, Ferdinand est le
plus hideux. Les autres, ou bien font leur
métier de Boches, ou bien, retombés en
enfance comme François-Joseph et le
sultan, sont les jouets d'un ministre am¬
bitieux et sans scrupule comme le comte
Tisza et-Enver bey. Ferdinand seul s'est
décidé librement, tortueusement. Nous
avons gardé de sa trahison l'impression
de souillure que pouvait laisser à Jésus-
Christ le souvenir du baiser de ï'Isca-
riote. Car il ne nous a reniés qu'après
nous avoir jaugés, pesés et soupesés. Il
nous a fait tourner et retourner devant
lui comme on achète un âne ou un tapis
au marché. Puis il nous a rejetés, dédai¬
gneusement et il a couru se prosterner
devant notre ennemi, parce qu'il l'a es¬
timé le plus fort, trouvant ainsi le se¬
cret de nous infliger une défection qui
fût une humiliation.
Cela, nous ne l'oublierons jamais !

Tant qu'il y aura sur terre un Français
et un Anglais ayant le sens de l'hon¬
neur, il n'y aura pas de paix pour le
tsar bulgare. Je ne crois pas qqe les Rus¬
ses et les Serbes aient de très bons senti¬
ments pour lui, mais je lui garantis ceux
des Français et des Anglais. Des mil¬
lions et des millions d'hommes se senti¬
raient aujourd'hui personnellement dés¬
honorés, si le soufflet qui leur a été
donné par ce malheureux à Sofia res¬
tait invengé. On se réconcilierait avec
tous les autres, avant de se réconcilier
avec lui. On pardonne un coup d'épée,
on ne pardonne pas un crachat.

Le Cobourg, bien entendu, n'a pas la
moindre idée qu'il puisse nous dégoûter
à ce point. Il est content d'avoir bien
réussi l'assassinat de la Serbie. Ecoutez-
le faire sa prière, en levant son verre
de Champagne vers son gros nez de ta¬
pir, tout gonflé de joie gourmande :

« Je prie le Tout-Puissant, qui a béni
l'œuvre de nos armes d'une façon si re¬
marquable jusqu'à présent, de nous ac¬
corder aussi à l'avenir ses bénédictions
jusqu'à la fin victorieuse de cette lutte,
qui nous a été imposée par des ennemis
astucieux. »

Le poète Baudelaire se demandait :

Qu'est-ce que Dieu fait donc de ce tas de
[blasphèmes

Qui montent jusqu'à Lui ?...
Le fait est que les prières du doux

Guillaume II au Dieu d'amour de
l'Evangile étaient déjà d'un joli cy¬
nisme. Si le tapir papelard de Sofia y
joint les siennes, même pour le vieux
Dieu allemand, il y a de quoi démis¬
sionner !

Maurice de Waleffe

Les Communiqués

HGTIOJlS D'HRTIIlUERlE
15 heures.

En Champagne, nous avons repris une
partie des éléments avancés occupés par
l'ennemi le 13 février, à l'est de la route de
Tahure à Somme-Py.
En Lorraine, quelques contacts de pa¬

trouilles dans le secteur de Reillon.
Nuit calme sur le reste du front.

23 heures.

•Pas rhVra'® combattants ne racontent
les "l"1®111' des champs de bataille et

« ^ °n reuses agonies.
c'est n t'1 as ^as besoin sav°ir cola ;
îA,, rJ 're affaire, » répondait, un guer-p; div-hui.t ans qne sa mère près-

L'INÉGALE INFORTUNE
Les rescapés du torpillage du Ville-

de-la-Çiotat ont lu avec beaucoup d'in¬
térêt le discours prononcé par le mi¬
nistre de l'Intérieur aux funérailles des
victimes du zeppelin. Ils ont appris
avec satisfaction que le Gouvernement
avait pris les mesures nécessaires pour
secourir les survivants de ce raid que
nous n'avons su empêcher.
Mais l'hommage qu'ils ont ainsi ren¬

du à' la bonne volonté de nos gouver¬
nants ne les a pas empêchés, faisant
un retour sur eux-mêmes, de constater
qu'il est parfois moins terrible d'être
victime de la piraterie boche dans las
airs que sous les flots. En effet, alors
que les malheureuses familles éprou¬
vées par les bombes allemandes ont
reçu des marques effectives de la sym¬
pathie officielle, les pauvres naufragés
du Ville-de-la-Ciotal e.n'sont encore ' à
attendre le plus petit secours.
Il faut avoir le courage de révéler

ces' choses, si peu encourageantes
qu'elles soient. Non seulement les au¬
torités ne se sont pas, .occupées des res¬
capés à leur arrivée à Marseille, niais
la compagnie à laquelle appartenait le
vapeur torpillé semble avoir voulu les
ignorer jusqu'au bout. Voici, du reste,
le récit émouvant que nous a fait des
vicissitudes qu'ils ont eu à subir l'un
de ces survivants :

. « Sans argent, vêtus pour la plu¬
part d'habits de fortune, empruntés en
cours de route, nous dûmes nous diri¬
ger; dès notre arrivée à Marseille, vers
le commissariat central de police.
Gomme nous étions au i°T janvier
et que la police marseillaise fête digne¬
ment le. jouir de l'an, nous trouvâmes
portes closes. Expédiés alors sur la pré¬
fecture, à pied naturellement, nos
moyens ne nous permettant pas le
tramway, nous arrivâmes après une
promenade de trois kilomètres, juste
pour apprendre qu'un certificat de la
police, de la rade noirs était nécessaire.
Trois- kilomètres encore et, à la rade-,
oin nous déclara que la pièce exigée ne
pouvait être délivrée que sur le vu
d'une attestation de la compagnie ma¬
ritime. Mais ces allées et venues nous
avant, demandé beaucoup de temps, il
faisait nuit, les bureaux étaient fermés
et nous'dûmes, en attendant le. lende¬
main, mendier-un gîte que tous n'ob¬
tinrent pas et nous serrer la ceinture.
Le lendemain se trouvait être un di¬
manche ; l'employé de s-ervice, igno¬
rant les connaissements et les dossiers,
nous pria tout simplement de revenir
le lundi. Il nous fallut recommencer à
tendre la main, à implorer un grabat
et à serrer d'un nouveau-, cran notre
ceinture. Et depuis ' nous attendons
qu'on daigne enfin nous assister un
.peu ! »
Cette déclaration est assez triste

pour se passer de commentaires.. Nous
■n'ignorons pas que, sur l'initiative de
la compagnie de navigation propriétai¬
re du bateau torpillé, une "messe de
Requiem a été dite à la mémoire des
quatre-vingt-six disparus. C'est quel¬
que chose.

Ce n'est pas assez.

Journée relativement calme.
En Artois, nos canons de tranchées ont

exécuté des tirs sur les organisations enne¬
mies aux abords de la route de Lille.

A l'ouest de l'Oise, nos batteries ont bom¬
bardé un train et un convoi de ravitaille¬
ment en gare d'Epagny, nord de Vic-sur-
Aisne.
Au nord-est de Soissons, tirs de destruc¬

tion sur des ouvrages allemands.
En Argonne, à la Fille-Morte, nous avons

fait sauter une mine dont nous occupons
l'entonnoir.
Èn Haute-Alsace, au cours de la journée,

notre artillerie a tenu sous son feu les posi¬
tions allemandes à l'est de Seppois.

Les mufles

L'Auteur
L'auteur entra dans le bureau de

M. Quinson san^ frapper. Furieux, d'ail¬
leurs.

— Mon cher, vous êtes extraordinaire !
Sans seulement me prévenir, vous rem¬
placez la petite Rainette par la première
oseille venue, si bien que ses trois scènes
se fichent par terre.
M. Quinson eut un geste las.
— Je sai6 ! Rainette a prévenu hier soir

à cinq heures qu'elle était malade : l'ad¬
ministration a fait pour le mieux...
Mais l'auteur était déchaîné :
— Vous appelez ça pour le mieux ! vous

n'êtes pas dur ! A quoi pense-t-on si on ne
pense pas aux doubles dans votre boite ?
Quiuson murmura dans un soupir :
— C'est la guerre !
— La guerre ! vous me faites rigoler

avec la guerre. Est-ce que je suis mobi¬
lisé ? est-ce que votre régisseur est mo¬
bilisé ? est-oe que la petite Rainette est
mobilisée ?... Et vous, vous aussi, vous
êtes là !

— Pour l'instant ! mais j'ai été mobi¬
lisé quelques mois et il y a beaucoup de
chances pour qu'on me rappelle prochai¬
nement.
L'auteur changea de couleur :
— Vous ?
—- C'est comme j'ai l'honneur de vous

le dire !
L'auteur devenait dramatiaue :
— Us se fichent de tout le monde, au

ministère ! Qu'est-ce que voua avez l'in¬
tention de faire ?

— De partir, parbleu !
— Nous voilà dans de beaux draps !

D'ailleurs, mon cher, permettez-moi de
vous dire que vous vous conduisez dans
tout ceci avec une inconcevable légèreté !
— Moi ? dit Quinson.
— Parfaitement, vous ! on ne prend

pas tous les théâtres de Paris quand on
est à la merci de l'autorité militaire. Et
si vous partez, vous fermez ?

— Nécessairement !
— Tous vos théâtres ? c'est-à-dire tous

les théâtres de Paris, ou à peu près !
Alors, nous, nous les auteurs, qu'est-
ce que nous devenons ? Et quand je dis
m nous », c'est à moi que je pense. Dans
les choux ! Je n'ai plus aue la ressource
de crever la faim, parce que Quinson qui
détenait les théâtres a renoncé un beau
matin à les exploiter et juge préférable
d'aller se faire casser la figure sur 1© front.

— Oh ! oh ! fit Quinson, pacifique.
— Et pour épater qui ?
Le directeur se leva nonchalamment :
— Enfin, il y a beauooup d'auteurs qui

n'ont pas été joués depuis la guerre...
— Parbleu, ils sont dans les tranchées,

ils n'ont pas besoin d'argent, tandis que
moi...
Quinson conclut :
— Je n'y peux rien ! que voulez-vous

que je fasse ?...
— Si ! interrompit l'auteur qui avait

ses idées, comme tous les auteurs. Vous
pouvez vous faire mobiliser sur place. Mais
oui 1 II faut des canons, des munitions,
des aéros, c'est entendu ; c'est pour le
front ! Mais pour l'arrière, il faut des dis¬
tractions, des choses gaies, des revues, des
pièces, de bonnes pièces, les miennes !
Voilà ce qu'il faut si l'on veut que les
civils tiennent ! Vous avez votre mission
comme j'ai la mienne. Allez trouver le mi¬
nistre, mon cher, et au galop : il faut que
vous le fassiez comprendre... et il compren¬
dra, je vous en réponds.

-— Vous croyez ? dit Quinson avec un
inimitable accent du Midi.
-r.- Parbleu !
Et à mi-voix, en enfilant la plus tiède

des pelisses, l'auteur ajouta : « C'est très
joli, la guerre ; mais il ne faut tout de
même pas penser qu'à ceux qui se bat¬
tent ! »

Jacques Baudier

Propos d'un grincheux

lia (Saffe .

Les Allemands ont lancé des bombes
sur la basilique de Ravenne. Us ont dé¬
truit le porche de ce sanctuaire que
fonda Théodoric et où sans doute s'age¬
nouilla Charlemagne, avant de ceindre
le bandeau d'exarque. Je ne sais si les
professeurs d'outre-Rhin applaudiront
à ce haut fait. J'ai de la peine à n'y pas
voir une très lourde maladresse : une

gaffe, si vous aimez mieux.
Alix premiers jours de la guerre, nos

ennemis prétendirent soumettre l'univers
par l'effroi. Et ils avaient trouvé un ar¬
gument : « Mieux vaut, disaient-ils, une
courte atrocité qu'un lent massacre. »
Affreuse logique, mais logique.
Aujourd'hui, quel fruit peuvent-ils

attendre de leur barbarie ?
Une haine renouvelée, et la convic¬

tion supplémentaire qu'entre eux et nous
rien n'est commun. En outre, l'indigna¬
tion réchauffée des neutres.

Ce sont des sots.
Le bombardement de la cathédrale de

Reims, l'assassinat de miss Cavell pè¬
sent sur l'Allemagne autant qu'une dé¬
faite. Lorsqu'un officier allemand, pen¬
ché sur la petite nurse évanouie, lui casse
la tête à coups de pistolet, l'univers fré¬
mit. L'univers, même celui des commer¬

çants pratiques et des courtiers en cui¬
vre.

Ils font des projets, les Allemands !
Ils disent : « Après la guerre, nous éten¬
drons notre industrie. »

Après cette guerre-là, non.
Le moindre commis-voyageur alle¬

mand se trouvera responsable de l'infa¬
mie de sa nation. Il peut plaire à quel¬
ques pauvres naïfs comme M. Vander-
velde de distinguer entre l'Allemagne et
le kaiser, entre le peuple allemand et ses
dirigeants. Mais nous tous, la. paix ve¬
nue, voyant paraître un Allemand, nous
nous dirons : « Il était de la bande qui
tuait les femmes et démolissait les œu¬
vres d'art. Si d'aventure il n'a rien fait,
c'est qu'il n'était pas de service. »
L'Allemagne mourra de l'horreur

qu'elle sème.
Encore une basilique ? Quels idiots !

Albert Savarus

La guerre navale

Il y a quelques jours, l'archiduc.
Charles-Stephen, commandant en chef
de la marine impériale autrichienne,
accompagné de son état-major, est ar¬
rivé à Berlin pour discuter avec l'a¬
miral von Tirpitz et le prince Henri de
Prusse la coordination plus parfaite
dans l'action navale austro-allemande.
Les grands chefs des deux marines des
empires centraux se sont rendus en¬
suite à Kiel et à Wilhelrnshafen.
Le champ des hypothèses est ouvert

aux chercheurs et déjà l'un d'eux, plus
imaginatif que raisonnable, n'hésite
pas à déclarer que la flotte allemande
rompra bientôt le blocus, forcera le Pas
de Calais et, après avoir défilé devant
tous les ports anglais et français de la
Manche, fera route à toute vitesse sur
le détroit de Gibraltar, qu'elle franchira
avec une vitesse encore plus grande,
pour surprendre les flottes alliées en
Méditerranée, les battre et faire de ce
grand lac latin un étang germano-au¬
trichien.
C'est de la haute fantaisie. Mais on

est maintenant si habitué, aux choses
les plus fantastiques que la première
impression n'est pas du tout l'incrédu¬
lité et que l'on entend dire : « Avec ces
gens-là, il faut s'attendre à tout. »
Les enseignements de cette guerre,

sur terre et sur mer, ne nous laissent
aucun doute sur là hardiesse de nos
empeanis. Nous devons donc croire que -
cette conférence des grands chefs des
flottes d'Allemagne et d'Autriche sera
suivie d'un acte.
Il ne faut pas perdre de vue que la

flotte de guerre allemande est intacte
et plus forte qu'au commencement des
hostilités, puisque les quelques pertes
qu'elle a subies ont été compensées et
au delà par des navires neufs entrés en
service.. T1 ne faut pas oublier non plus
que cette flotte représente une puis¬
sance considérable que les Anglais ont
toujours estimée à sa valeur et qui a
motivé l'accroissement des forces na¬
vales britanniques.
La flotte anglaise, qui vient d'être

renforcée de quatorze cuirassés de pre¬
mier rang, est très supérieure en nom¬
bre à la flotte allemande^ avec laquelle
elle a le plus grand désir de se mesu¬
rer. Mais les batailles navales ne se li¬
vrent pas aussi facilement qu'on le
pense. Les adversaires n'engagent pas
d'un seul coup toutes leurs forces. Le
combat naval peut masquer ou faciliter
une opération dont on escompte les
avantages au point de vue général de la
conduite de la guerre.
Les Allemands projettent peut-être

de faire un raid de bombardement sur
les côtes anglaises ou les nôtres, ou
bien, à la faveur d'un engagement, de
favoriser le passage d'une escadre de
croiseurs destinés à jeter la perturba¬
tion dans l'immense trafic maritime
des puissances alliées.
Que l'on ne vienne pas surtout sou¬

lever l'objection du ravitaillement im¬
possible de ces navires parce que les
Allemands ont perdu toutes leurs co-
l'Ointes. On peut, être certain crue» s'ils
ont déridé de faire une telle expédition,
ils éni ont prévu les moindir.es détails.
Nous sommes maîtres de la mer et

cette maîtrise n-oius assurera la victoire
à condition que nous ne nous lais¬
sions pas surprendre une fois de plus.
Veillons au grain;

Raymond Lestonnat

LU GRISE i)U PAPIER
Rénsion des directeurs de tournais

Confopméiment à La décision prise 1
11 février dernier par les représentants de
journaux quotidiens assemblés en un grqv
peinent des intérêts économiques de 1
presse française, La commission chargé
d'étudier les moyens d'enrayer très rapide
iment et très énergiquement La crise qui s<
vil, .actuellement, sur La fabrication et l'air
portation du papier s'est réunie hier inatir
au siège du syndicat de la Presse républ
©aine départementale, 22, rue de la Chau;
sée d'Auitin.
Assistaient à celte réunion :

MM. Adeline (lia Dépêche de Rouen
Bailby (TIntransigeant), Bergaud (te Pet
Journal), d'Hubert (J'Ec/io de Paris), J. Di
puy (te Petit Parisien), Oh. Humbert (]
Journal), RéaJ. (Association de la Press
républicaine départementale), : Reniaudi
(l'Humanité), Sapène (le Matin), G. Tér
(l'Œuvre), Viguier (Je Moniteur de l'Oise
Scbœtler (le Matin), secrétaire, et Crolarc
président intérimaire du Syndical piofe;
sionnél de l'Union des fabricants d© Franc*



Cette réunion ® permis aux représentants
'des quotidiens français d'affirmer l'esprit
de complète solidarité professionnelle qui
Ses anime en même temps que leur désir
très nettement exprimé de ne rien négliger
pour que le public français continue à rece¬
voir* de la Presse lea informations et les
renseignements dont il ne saurait se passer
dans les circonstances factuelles.
La commission, prenant acte d'un accord

existant déjà entre le Journal, le Malin, le
Petit Journal et le Peut Parisien, accord
aux termes duqneil ces journaux paraîtront
désormais sur un nombre maximum de
pages fixé dès à présent à quatre pages cinq
jours par semaine, et à six pages les autres
jours, a remis à une prochaine séance
l'examen plus approfondi de la limitation
du nombre die. pages.
Sur la proposition de M. Charles Hum-

berf, il a été en outre convenu que lea jour¬
naux possesseurs de stocks importants de
papier en mettraient dans la mesure du
possible une partie à la disposition de ceux
do leurs confrères qui se trouveraient mo¬
mentanément dans l'impossibilité d'assurer
leur tirage ; cette partie a été fixée au maxi¬
mum do 1/5 des stocks. Enfin, deux sous-
commissions, composées, l'une de MM.
Ch. Huimbeirt (Le Journal), Bailby (Intransi¬
geant), Renaiu<M {Humanité), Schœller (le
Matin), secrétaire, et l'autre de MM. Renau-
deil (l'Humanité), Tétry (l'Œuvre), Réal (Asso¬
ciation de la Presse républicaine départe¬
mentale), Sc-hœller (le Matin) secrétaire, et
chargées chacune d'un mandat déterminé,
ofit été désignées pour agir d'urgence dans
le but de paner aux besoins les plus immé¬
diats de la Presse quotidienne. M. d'Hubert
(Echo de Paris) sera adjoint à l'une de ces
sous-commissions qui doit se rendre pro¬
chainement à Lon'drea
La commission se réunira de nouveau au

siège social du syndicat de la Presse répu¬
blicaine départementale, le mardi 22 février
à 10 h. 1/2 du matin. Quant à la second©
réunion du groupement des intérêts écono¬
miques de la Presse française, réunion au
cours de laquelle lia commission fera con¬
naître les premiers résultats de ses travaux,
elle aura Heu à la Société des ingénieurs
civils de France, 19, rue Blanche, le ven¬
dredi 25 février, à 2 heures du soir.

La question persane
ET LA 6UERRC

Les peuplés et les gouvernements
&'Orient ont toujours joué do la dlé¬
sion dés grandes puissances. Ce prin¬
cipe régit particulièrement les affaires
et la politique, persanes qui peuvent se
'.résumer ainsi :

En Perse, on s'est cru prémuni con¬
tre toutes les mauvaises chances par
les sympathies de la Russie et de l'An¬
gleterre agissant les unes dans un
sens les autres dans un autre, de telle
sorte qu'elles doivent se faire contre¬
poids dans les pires éventualités.
L'Allemagne, de tout temps et parti¬

culièrement depuis l'entrevue de
Potsdiam, a pensé et pense encore que
los conflits d'intérêts qui existent en-
tire l'Angleterre et la Russie en Asie
offrent certainement la possibilité de
gêner ou même de contrecarrer les ac¬
tions communes de ses adversaires.
Pour les Allemands, la Perse est un

champ de bataille*, pour la diplomatie
française il n'y a à Téhéran que dos
instructions négatives appliquées plus
négativement encore. Les Persans
«

i ententophiles » et surtout les Per¬
sans francophiles se perdant en con¬
jectures sur les raisons du sommeil
ententiste eit du sommeil français.
Et pourtant l'Iran est le point de
convergence et de concentration des
lignes trans caucas ienne, fran sCaspien¬
ne et transpersane qui mettront en
communication l'Europe et l'Asie par
■une ligne ininterrompue. Aujourd'hui
toute l'action tlurco-aLlemande dans

l'Empire, des chahs repose sur la com¬
munication du Bagdad qui relie- Stam¬
boul à Ispahan, e.t le grand effort que
va tenter von der Goltz en Mésopota¬
mie sefa dirigé vers la Perse, li faut
donc maintenir l'entreprise du chemin
de fer indo-européen à f'abri des tenta¬
tives turco-germaniqUes contre tout
essai de monopolisation, et d'exploita¬
tion du pangermanisme sur les gran¬
des routes de l'activité humaine. Il faut
assurer la sauvegarde des deux gran¬
des voiras du monde : de Berlin- à Salo-
niique ; de- Berlin au golfe Persique.
-Tel est le sujet du nouveau livre de

M. G. Demorgny, jurisconsulte du
gouvernement persan, déjà apprécié
pour une excellente étude sur la ques¬
tion du Danube (Librairie Sirey. Te-
mim directeur, Paris 1916).

« Geci est une comédie, parfois un
drame di;jp-lo.matique », dit Lucien
Hubert dans, la . préface de La Ques¬
tion Persane et là Guerre. « Per-
« sonmages : Deux anciennes rivales
'«' réconciliées, l'Angleterre et la Rus-
« sie ; une charmants personne insou-
« ciante et désintéressée, la France ;
« d'astucieux et souples Persans qui
•a méconnaissent trop souvent les
« sages et honnêtes prescriptions de
« leur khalife ALi ; une lourde figure
a de profiteuse, la Turquie alle-
<t mande. »

René Pinon, dans la Revue des
Deux-Mondes dit qtl' « il ressort clai-
« rement de ce livre la nécessité pour
« la France et ses alliés d'adopter vis-
« à-vis de l'antique Iran une politique
« et des procédés nouveaux. »
En effet, on comprend bien vite à la

lecture de l'étude de M. Demorgny l'i¬
nanité et les -dangers d'accords soup¬
çonneux comme l'accord anglo-russe
de 1907, origine d'un diuel courtois,
mais à la faveur duquel s'est faufilé le

Turcp-Bodbe, cet éternel troisième lar¬
ron du dtranie économique contempo¬rain.
Qu'adviendra,-t-il des destinées de

l'Iran ? Les puissances de l'Entente ne
-doivent pas oublier un seul instant quele drapeau des Alliés doit porter vrai¬
ment dans ses plis la liberté du mon¬
de. Cette devise s'impose au moment
où le Parlement et lei Gouvernement
de la République se préoccupent de la
réorganisation de la propagande fran¬
çaise. dans les pays musulmans. L'ap¬
pui et le concoure de nos alliés ne
■nous manquera pas. Une sûre méthode
dans l'action implique une belle disci¬
pline des amitiés. Il faut que ceux qui
collaborent s'unissent pour les œuvres
de libération et d'affannchissem-enit
contre le Turc et le Boche, contre ces
éternels ennemis des œuvres loyales.

Hors d'CEuVre
INSULTÉ SUPRÊME

Le journal technique Zoo publie un ar¬
ticle de protestation contre l'habitude prise
par la presse de donner aux Allemands des
noms empruntés au vocabulaire zoologiqy.e.
Ces comparaisons sont jugées offensantes
pour le cochon, la vache, le veau, l'âne e»
même pour le tigre, le serpent et le vau¬
tour.
Nous ne savons pas dans quelle mesure

la littérature slave a usé ou abusé de ce

style imagé.
Mais les animaux ainsi dépréciés à l'Est

ont trouvé à l'Ouest de très larges com¬
pensations.
Jamais plus, en France, vous n'entendez

donner à un nom de bête une acception pé¬
jorative.
Lorsque deux messieurs ont une discus¬

sion en tramway ou dans le métro, lors¬
que deux dames ont une jrrise de bec au
marché, lorsque la discussion s'envenime au

point de perdre toute courtoisie et toute
mesure, vous n'entendez plus les belligé¬
rants se donner des noms d'oiseaux, se trai¬
ter mutuellement d'âne, de volaille, de bé¬
tail ou de poireau {oui, les légumes aussi
étaient calomniés avant la guerre).
Une seule insulte a cours désormais :
— Tête de Boche !
Lorsqu'un poivrot anachronique a sur la

voie publique une discussion avec un gar¬
dien de la paix (cet incident est peu fré¬
quent, car les poivrots sont devenus rares
et les gardiens de la paix presque introu¬
vables), il ne traite plus de * bourrique z
ni de « veau s le représentant de l'ordre
public.
Il murmure entre ses dents, en prenant

bien garde de n'être pas entendu :
— Espèce de Boche, va !
Et de même, écoutez les gosses qui se

roulent dans le ruisseau en s'arrachant mu¬

tuellement des poignées de cheveux :
— Boche ! Sale Boche ! Je le dirai à ton

père...
C'est ainsi que les animaux, par compa¬

raison, ont remonte dans l'estime des hom¬
mes-, depuis que certains hommes sont des¬
cendus très au-dessous des animaux.

Zette.

Locornoiïorçs ataviques
A la suite ci'un écho que nous avons

publié sur l'immobilisation des convois
dans des gares voisines de Paris (Trap¬
pes, Sèvres, Saint-Cloud, Versailles) un
certain nombre cle lecteurs charitables se

sont ingéniés à chercher des locomotives
pour venir au secours de l'Etat.
L'un d'eux vient d'en trouver plu¬

sieurs centaines qui sont immobilisées à
Oissel, près de Rouen. Ces locomotives
sont prêtes à se dérouiller les bielles, le
jour où on leur fournira de la vapeur
pour les mettre en mouvement, de l'eau

pour faire de la vapeur, du charbon pour
faire chauffer l'eau, des chauffeurs pour
allumer le charbon.
Car il faut faire marcher le piston

pour débusquer une locomotive.
« L.'flraf§née du <aîser»

Notre collaborateur Georges de la
Fouchardière vient de faire éditer par la
librairie Payot son roman fantaisiste
et fantastique L'Araignée du Kaiser,
qui eut un si vif succès lors de sa publi¬
cation en feuilleton dans l'Œuvre.

Cet ouvrage est en vente dans nos bu¬
reaux, au prix de 3 francs. Envoi franco
contre 3 fr. 50.

Pratique rrjais incorrect
« Qui veut écrire doit payer », di¬

sions-nous sauf les militaires — bien en¬
tendu — qui, eux, ont droit sans conteste
à la franchise postale. Et pourtant, par¬
mi tes militaires eux-mêmes, il s'en trou¬
ve qui abusent singulièrement.
C'est ainsi qu'un médecin-major de

la réserve, qui porte le nom d'un roi
célèbre pour avoir dansé dans des cir¬
constances que nul n'ignore, a envoyé,à la fin de l'année, le compte de ses
honoraires à tous ses clients parisiens,
sous enveloppe non affranchie mais
ornée d'un timbre impressionnant... Ce
timbre est celui de l'hôpital auxiliaire
qu'il dirige dans une ville de la Côte
d'Azur.
Ne trouvez-vous pas que ce monsieur,

qui est payé par le gouvernement comme
médecin militaire, pourrait à son tour
payer pour faire rentrer l'argent qu'il a
gagné comme médecin civil ?
Oui, n'est-ce p,as ? Nous aussi.

Çaqard à la roueqqafse
Une alerte a eu lieu samedi dernier

à Rouen, par suite du passage d'un
zeppelin que personne n'a vu et dont
personne n'a entendu le moteur.
Le Journal de Rouen nous donne l'ex¬

plication de ce phénomène : 1a confusion
vient du fait qu' « actuellement les
deux planètes Jupiter et"Vénus sont très
proches l'une de l'autre et que, dans la'
brume, leur groupe a été pris pour un
navire aérien ».

Vénus jouait le rôle de phare d'avant,
Jupiter le rôle de phare d'arrière. Tout
s'explique...
(C'est sans doute pour éviter une pa¬

reille confusion qu'à Paris on éteint
tous les becs de gaz.)
Le /ournal de Rouen ajoute que « le

monstre, cette fois, n'a causé aucun dé¬
gât ».

Les flllernaqds rrieureqt de faim
On lit dans la Tribune de Genève

que l'Allemagne vient. d'accorder Vex¬
portation des pommes de terre.
Et à quel prix ? à douze francs les

cent kilos franco de port dans toutes les
stations de chemins de fer suisses, soit
0 fr. 12 le kilo.
Ne croyez pas sans réserves que les

Allemands en sont réduits à manger le
cuir de leurs vieilles bottes.

gVasîqqs
On annonce que deux vapeurs alle¬

mands ont réussi récemment à s'enfuir
des ports sud-américains où ils étaient
internés : ce sont le Bahrenfeld, qui
était à Buenos-Aires, et le Turpin, qui
se trouvait interné à Pun-ta-Arenas, au
Chili.
Quiconque a eu l'occasion de voir un

bateau à vapeur sait que c'est très gros.

Quiconque a eu l'occasion d'entendre
un bateau à vapeur sait que ça fait beau¬
coup de bruit, surtout quand ça bouge.
Alors, on se demande comment le

Bahrenfeld et le Turpin ont pu filer
à l'anglaise des ports sud-américains où
ils étaient prisonniers. Leurs geôliers de¬
vaient dormir d'un sommeil très pro¬
fond.

Détresse
Du New-York Herald :

Combien existe-fc-il d'artistes malheureux
que leur dignité empêche de tendre la
main !... Mme E. Simon, si compatissante
à toutes les détresses, citait le cas d'une
malheureuse femme dont le mari, artiste
connu, officier de la Légion d'honneur,
se voyait forcé de ne pas sortir pour ne
pas étaler sa détresse, car elle n'a même
pas de quoi faire du feu chez elle.

Toutes les infortunes sont respecta¬
bles ; il serait malséant d'en sourire.
Mais on ne comprend pas très bien pour¬
quoi cet artiste connu se trouvait obligé
de rester dans sa maison du fait que sa
femme ne pouvait y faire du feu.

La crise du français
Les personnes qui possèdent des bil¬

lets de banque ne lisent pas assez les
inscriptions qui y figurent.
Sur tous les billets, en effet, se trouve

ce texte menaçant :

L'article 189 du Code nénal punit des
travaux forcés à perpétuité ceux qui au¬
ront oontrefait ou falsifié les billets de ba/n-
que autorisés par la loi, ainsi que ceux qui
auront fait usage de ces billets.
Ainsi ceux qui auront fait usage des

billets de banque autorisés par la loi se¬
ront punis des travaux forcés à perpé¬
tuité :

4k 4fk ik 4b 4b 4b 4b 4b 4b 4b 4b 4b 4b 4b 4*-**•'U*"i "-iuuuij I-»JU«JUIJuuutj utU

Nous commencerons dans quelques
jours la publication d'un roman inédit
de Jean Drault :

LES mTSTÊRES DE CORNEVILLE
OU

l'Espion malgré lui
Im littérature contemporaine est

pleine de « mystères ».

Il y eut les Mystères de Paris, d'Eu¬
gène Sue ; les Mystères de Londres, de
Paul Féval ; les Mystères de Marseille,
d'Emile Zola ; il y a Us Mystères de
New-York, grand roman-cinéma amé¬
ricain adapté par Pierre Decourcelle ;
il y aura les Mystères dé Gonneville,
qui auront un autre son de cloche et
qui oUriront celte particularité asseznouvelle et un peu hardie de n'être
projetés sur aucun écran au /ur et à
mesure de leur publication.
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CONSEIL DES MINISTRES
Au Conseil des ministras tenu hier ma¬

tin, le président du Conseil et M. Léoil
Bourgeois ont reiûdlu compte de leur voyage
en Italie et ont exprimé la très grande sa¬
tisfaction qu'ils en ont rapportée.
Le -Conseil a. chargé M. Malvy, ministre

de l'intérieur, de demander au ' Sénat la
mise à l'ordre du jour et le vote diu projet
de loi, adopté par la Chambre dos députés,
sur la taxation des denrées.
A ce sujet, on annonce que M. Méline,

ministre de l'agriculture, insistera sur la
taxation de certaines céréales et ûatani-
ment de l'avoine qui atteint des prix exa¬
gérés. D'autre part, le ministre de l'agri¬culture envisage la question d'une prime
pour l'emblavemênt du blé par un projet
spécial.

PROPOS DE PARLEMENTAIRES

Nous avons une bien mauvaise presse.
Qu'est-ce que fait donc la censure ?

A la Chambre

M. Deschanel donne lecture, au ri-ide la séance, d'une dépêche de svm 1thie adressée de Nice au Parlement to"çais par les membres de la Skoupchr(Chambre des députés serbes) à [mitrivée en France, et dans laquelle il!moignent de leur « foi inébranlablela victoire finale et dans l'avenir d1®Serbie unie et prospère ». UI1<
A peine les applaudissements Sn„,vés par cette lecture sont-ils apaisée „M. Ceccaidi demande à mtenJ^M. Malvy « sur les retards apportés !le Gouvernement à loger les réfiJ1'dans les logements laissés vacants nle départ des Austro-Allemands »
M. Malvy répond qu'une propositi,de loi Déguise est déposée qui donn!toute satisfaction à M. Ceccaidi. En >tendant le vote de cette proposition 7prendra toutes mesurés nécessaire

pour atténuer la pénible situation de-réfugiés en leur attribuant le plus gr&minombre possible d'immeubles bochesM. Ceteicaldi se déclare satisfait Pi« tout disposé à éviter un débat intant ». 11 retire sa demandé d'interpeliatiôn, tandis que M. Frédéric Brune'exprime le vœu qu'on Commence a,lmoins à loger les familles les plus nombreuses.
Une proposition Eymond est voté,qui tend à protéger les bénéficiaires dépolices d'assurances sur la vie dont Ltitres ont été égarés, détruits ou volé.'Une autre proposition réglementant fcpermissions dans la zone des armfeest -également votée.

►s#»

Et l'on revient-, finalement, à la grosseaffaire des bénéfices de guerre. La dis.cussion générale est terminée. On dis.cute les articles.
Cette loi sur les bénéficies de guerre sdéjà, en réalité, deux articles de votés

car on â fait de ces deux articles un
projet spécial d'ouverture de- crédit
pour les dépenses du budget général,
qui a été adopté au cours d'une séance
précédente.
Les deux premiers articles permettentdonc déjà au gouvernement une dépen¬

se pour laquelle l'article 3 du projet
avait pour but d'amener des recettes
équivalentes'.
Cet article 3 devient l'article premier

du projet nouveau et est ainsi conçu :
Il est institué une contribution extraor-

diimaire sur les bénéfices exceptionnels réit
Usés depuis le 1er août 1914 jusqu'au 31 dé¬
cembre de l'année qui suivra celle do la
cessation des hostilités :
1° Par toutes les personnes et sociétés

qui accomplissent ou oint accompli, à titre
habituel ou accidentel, des opérations ré¬
putées par la loi actes de commerce ;
2° Pair toutes celles qui, sous une forme

quelconque, prêtent ou ont prêté leur en¬
tremise moyennant rémunération à l'ac¬
complissement d'une opération, commer¬
ciale ;
3° Pair lés exploitants d'entreprises as¬

sujetties à la redevance proportionnelle
prévue par l'article 33 de la loi du 21 avril
1310.

MM. Raoul Péret, Noguès et Mistral
échangent, à l'occasion de cet article
premier, des observations qu'on a cer¬
tainement déjà entendues au cours de
la -discussion générale.
Il faut, toutefois, retenir, des déclara¬

tions de M. Raoul Péret, cette définition
du « bénéfice exceptionnel de guerre » ;
Le bénéfice exceptionnel est celui qui

excède te bénéfice normal.
Ce bénéfice normal est, déterminé d'a¬

près la moyenne des résultats effectifs des
trois exercices antérieurs au 1er août 1914.
Les intéressés seront tenus -die produire

une déclaration nécessaire à l'établisse)-
ment de la taxe. S'ils né so coûforinoril
pas à cette obligation, le bénéfice normal
est évalué à 6 0/0 du capital engagé dans
l'entreprise.
Un industriel qui gagnait 200.000 frriW-i

avant la; guerre et " qui gagile 4-00.000
depuis le 1er août 1914, Sera taxé sur
■200.000 francs.

Deux amendements ont été déposés,
tendant à prolonger las effets de la loi
jusqu'à six et même douze mois apr®5
la fin de là guerre.
Par 370 voix contre 110, c'est ce der¬

nier terme qui est adopté. En sorte qu9
le premier paragraphe de l'article Pr®-
mier se trouve modifié de la façon sui¬
vante :

11 est institué une contribution extraor¬
dinaire sur les bénéfices exceptionnels réa¬
lisés depuis le 1™ août jusqu'à la
du douzième mois qui suivra la cessation
des hostilités.

Un autre amendement de M. Landry
assimile les commanditaires a-ux exploi¬
tants. Il est adopté.
Deux amendements de MM. Lairoll®

et Bailby sont impitoyablement massifcrés ; ils tendaient à restreindre les ca-
tégories d'imposables.
Un amendement Moll et un amende¬

ment Mistral sont renvoyés à la corn-
mission des marchés.
L'article premier est adopté.
Séance demain jeudi.

Une prise d'armes

Une prise d'armes aura lieu le jeuda ^février 1916, à quatorze heures, àabs '
cour d'honneur des Invalides, pour une
mdae de -décorations.
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D'ALLEMANDS
entre Allemands
commission du budget de la

'''ibre des députés de Prusse a fait
an gouvernement une requête l'in-

lfrt oU. pour mieux dire, la sommant
donner un développement inten-& la guerre sous-marine ».

>'i,p f/0uvernement lui à répondu par
nir du journal qui lui sert de porte-

i':"ie ja Gazette de l'Allemagne du
•".ri 'quelle se mêlait de ce qui ne la
nrde pas, attendu que la conduite de

"uerre est du nombre des questions
ni d'empire, dont les dictes n'ont pas

t ilw
goccuper.
rà-dessus, grande querelle. Les loue¬
ur dp/lu bonne obédience prussienne
voient promener la Gazette de l'Alle-
#ene du Nord cl leur ton rappelle ce-
fnue les bismarckiens prenaient \a-

qaVCC le pauvre chancelier Caprivi,
urcessèur de leur grand homme. Le
ilvrivi d'aujourd'hui, c'est M. de Betli-
Jnn-Hollweg, considéré par■ les sei-
urs de la noblesse et de la grande

idustriè comme une espèce de com¬
mis ave lequel on n'a pas besoin de se
i'pclhmann-Hollweg se fait défendre
mr la presse libérale, laquelle dit :
Qn veut mettre à la porte le chance-
Lr parce qu'il est brave homme et
onciliant, parce qu'il réprouve les an¬
imions exagérées, parce qu'il ne veut
uts d'une guerre sous-marine barbare,
'malle suscitera d'irréconciliables hui¬
les et retardera la paix. Car M. de Beth-
mnn-Hollv:eg veut la paix. » .
Voilà le grand mot : la paix. Au fond,

L chancelier est charme de ces atta-
tilics. H s'imagine qu'elles vont le ren¬
te sympathique aux Alliés et c'est, ef-
lectivcment dux Alliés que s'adres¬
sent les répliques de ses journaux,
ilien, du reste, ne garantit que Beth-
Mnn-Uotlweg et ses contradicteurs ne
smt pas d'accord. Il se fait flétrir avec
rindenfiè. espérant qu'en le voyant
abreuvé d'injures par le clan dé la ma¬
dère forte, les Alliés Vaccueilleront
eu Mi et lui consentiront, la paix ger-
tiMiqûc pour le dédommager. Somme
ttnite, les brutes de la Diète: de Prusse
Mis' déplaisent encore moins que ce
jmx bonhomme : elles sont hideuses,
mis Sà fourberie répugne davantage.
- Achille plisïa.

MMKue
M. Skouloudis s'est adouci

Athènes, lé février. — A la Chambre, M.
Skciuilaudis 'déclare que les Alliés à Saloni-
que.acéorderant toutes les facilités aux ha¬
bitants pour qu'ils puissent aller d'un vil¬
lage à l'autre et vaquer à leurs affaires. Il
ajoute qu'il espère pouvoir incessamment
ïwnoncer qu© les Alliés autoriseront le ra¬
vitaillement de la Macédoine comme il
s'effectuait auparavant.

Les déserteurs bulgares

Salonique, 15 février. — De nombreuses
désertions contiouiént à se produire sur le
'tùftt bulgare et inquiètent vivement le
gouvernement de Sofia.
Un ordre du jour adressé à tous lés corps
l'armée bulgare dit que tout déserteur

W.gare risqué, de voir sa faniijlê condam¬
née à l'emprisonnement. On espère ainsi
arrêter lès désertions.

Départ de troupes grecques

, Aaloniqiie, 15 février. — Le prince André
dé Grèce est parti hier de Sàlonique polir
rentier à Athènes.
La brigade de cavalerie grecque a quitté

Salanique également hier.
M. Venizelos persévère dans l'abstention
Lmdrès, 15 février. — D'Athènes au Daily

èhroniclo ; !( Au sujet de sa candidature
•uinoncée au siège de Mitylàne, M. Venizelos
assure qu'il n'a pas l'ifiteattûn pour le
moment de sortir dé sa retraite politique.
11 prend si peu d'intérêt, a-l-il dit, aiUx
^tes de la nouvelle asseimbéé grecque qu'il
te pnfcid même pas la peine de lire les
twnptes rendus des 'débats de la Chambre. »

Les Bulgares ne sont pas à Fieri
Quelques journaux ont annoncé l'occupa-
«n par les troupes bulgares de la ville de
•Ien, située à environ 30 kilomètres au nord
fit \aE:°na- Rien n'autorise à croire à l'exac-uude de cette nouvelle, les trouipes bulga¬
re8 étant encore engagées dans la région dew Hassan.

Mais ils saenacent Durazzo

nJf,'n^'sb 15 février. — D'après les rensei-
bn'm 6n's Pemvenus ici, tes troupès austro-
^„>ares .rfienaoent Durazzo. Les avant-gar-
fjA' ^fichiennes seraient arrivées sur la
"a.r^r0ite de l'Arzon, et des patrouilles bul-sepS ont atléint Kâviaïa. Les contingents
sera3 0nt évacué Durazzo dont la défense
3anaisesU par cle® ^orc,es 'talièhnes et al-

LE CHEF DE L'ETAT-MAJOR SUISSE

selen"'u'®' février. — A propos du bruit
éémis <IUel le col:0nel Sprêcher donnerait sa
tfik, »}« lêindemain die la sentence du
Dontr.f'A . rts l'affaire des colonels, on. se
Conseil ro8 réservé a,u Palais Fédéral. Le
ses h fédéral a déjà refusé à deux repri-
iriais y rn!ssion que lui offrait cet officier,
de ck ?!Pjaion générale est que sa situation
le bVnjf " elat-rnaijor est bien atteinte et que"Wt i e Stt démission pourrait parlai te-m sa confirmer.. '

est suspeoSue en Biovioe
Pétrograd, 16 février. — De la Pàelch :
» Nos autorités militaires expliquent le

ralentissement de l'offensive en Bukovine
et en Galicie, par ce fait que les Allemand®,
depuis plus de ,six mois qu'ils occupent .ces
territoires, s'y sont très solidement forti¬
fiés.

« Ils ont érigé sur toute la ligne du front
de nombreux ouvrages échelonnés, on mê¬
me temps qu'ils ont établi un réseau de
chemins de fer souterrains.

« Ëb outré, nous possédons des rensei¬
gnements sur la concentration de forces
ennemies importantes en Bukovine et en
Galicie : on y amène des troupes des Bal¬
kans et du front occidental, voire de l'inté¬
rieur -dé l'ÂJilelmagne. ,

« Tout cela prouve, que notre adversaire
■multipilie ses efforts, allant même jusqu'à
presque renoncer à toutes opérations ac¬
tives sur les autres fronts pour contenir
notre attaque.

« Dans ces conditions, le temps d'arrêt
sur notre front est concevable, mais notre
décision de continuer notre marche eh
avant n'en est pas moins inflexible. »

Les Russes en Bessarabie
Genève, 15 février. — L'Indépendance

Roumaine croit que l'offensive russe va re¬
prendre, étant donné l'importance des mou-
vémeMs de troupes signalés depuis deux
jours en Bessarabie.
D'autre part, on mande de Zurich au

Corriere delta Sera, d'après les journaux
autrichiens :

« Tous lés jours, on parle de préparatifs
russes en Bessarabie. Hier, on annonçait
un nouvel arrêt du service 'des chemins de
fer, aujourd'hui on apprend qu'une com¬
mission militaire s'est réuniê, présidée par
le général Visolghin, comttmndajit de l'Ar¬
mée de Bessarabie méridionale. Sur le front
de Bessarabie, les travaux techniques des
Russes seraient exécutés sous la direction
d'officiers japonais et français. Cette nou¬
velle a été envoyée à la Rèichsposl du quar¬
tier général autrichien et elle émanerait de
rapports d'officiers. Actuellement, l'artille¬
rie russe Opère suivant les règles fran¬
çaises. »

Activité As rartûrie italienne
Communiqué italien

Rome, 15 février. — Hier, dans le haut
Isonzo, le duel intense d'artillerie a conti-
mlé.'r ihï

Dans les' secteurs de M.rali et de Vodil
(Monte New), dés retranchements et des
abris de l'ennemi ont été démo-Lis.
Sur Podgora, de hardies patrouilles s'a-

vançant contre les retranchements enne¬
mis y ont lancé de nombreuses bombes.
De"même, sur le Garso, notre artillerie a

bouleversé quelques tranchées ennemies,
mettant en fuite les défenseurs, dont une
partie a été prise sous le feu de notre infan¬
terie. ,
•On signale un raid dlavions autrichiens

sur Brentonico (vallée de- Lagariha.), Schio
(vallée de Leogra) et Laitisana (plaine de
Tagliamento). Les dégâts sont limités et il
y .a peu de victimes, presque toute.-.' civiles.
Le bombardement de Schio & été arrêté

par l'intervention de notre escadrille d'a¬
vions.
Dans la région de Gorizia, on de nos avia¬

teurs a attaqué un avion ennemi et l'a obli¬
gé à prendre la fuite.

Signé : Cadorna.

Nouveaux raids d'avions
autrichiens en itaiie

Vicenca, 15 février. —- Des avions autri¬
chiens ont paru hier sur la ville de Schio
(située à environ vingt-cinq kilomètres au
nord-ouest de Vicenhe) ; ils Ont lancé des
bombes qui ont tué six personnes et en ojit
blessé' plusieurs.
Furli, 15 février. — Ce matin, vers quîafre

heures, des avions ennemis ont survolé
Rirnlni', lançant quelques bombes. Efficace¬
ment cembrebattus par nos ba-lteries anti¬
aériennes, les avions se sont éloignés aus¬
sitôt dans la direction dru nord-est.
Les dégâts sont très légers. 11 y a deux

blessés dans la population civile.
Menaces et rodomontades

Zurich, 15 février. — Le correspondant du
Bertiner Tagebtatt au quartier général aus¬
tro-hongrois rapporte les propos du chef
des pilotés autrichiens. Celui-ci s'est vanté
d'un bombardement qui aurait détruit à
Ancône la gare et les installations électri¬
ques. « Que les avions italiens lancent une
seule bombe sur une de nos villes, a-t-il
ajouté, et nous prendrons une revanche qui
sera déplorée non par Venise, mais par
les ruines de Venise. »

ACHAT DE CEREALES
ET DE CONSCIENCES

Bucarest, 13 février. — (Transmission re¬
tardée). — La commission centrale d'ex¬
portation, réunie sous la présidence de M.
Coslantinesco, ministre des Domaine®, cl
discutant le cas de M. Seceleanu, président
de l'Union centrale des syndicats agricoles,
qui a reçu un million et demi d'un consor¬
tium allemand, a décliné toute responsa¬
bilité et refusé oatégoriq.MCment l'argent'
allemand, décidant de communiquer sa dé¬
cision eu consortium allemand,
La commission a décidé ensuite de rédi¬

ger un communiqué, disant que M. Sece¬
leanu est allô à Vienne sans l'en informer ;
elle est d'avis que la manière dont M. Se¬
celeanu traita avec le consortium austro-
alileimand constituait un « achat de con¬
sciences » et non de céréales,

ETATS-BUIS ET ILLENBSXE
Amsterdam, 15 février. — Le Lokalan-

zeiger dit que des informations reçues de
l'ambassadeur comte Bernstorff induisent à
penser que le gouvernement américain
abandonne quelques-unes de ses demandes
inacceptables pour l'Allemagne, de sorte
que l'accord des Etats-Unis et de l'Alterna- !
gne est considéré maintenant- comme tout j
à fait certain.

\Lundi soir, une dépêche, de New-\ork
annonça l'incendie d'une grande fabrique
de munitions de VEtat de New-York, en
ajoutant qu'on ignorait la cause de l'incen¬
die. Quelques heures plus tard, une seconde
dépêche faisait savoir que l'importance de
l'accident avait été fort exagérée : il n'y
avait eu qu'une toute petite partie du bâ¬
timent un peu brûlée par un tout petit in¬
cendie. Attendons-nous à lire la. communi¬
cation globale qui groupera tous les incen¬
dies, torpillages et autres crimes sous le
nom de regrettables malentendus heureuse¬
ment éclaircis par une bonne volonté réci¬
proque.]

A LA EOES
Discours de M. Asquith

psiÉnt et affament
Rome, 15 février. — On mande de Duraz¬

zo à Vldéa Nûzionule qu'à la suite des vio¬
lences auxquelles elles ont été soumises par
l'envahisseur, les populations monténégri¬
nes dès districts de Vasoyevici, Plavo et
Gusin-je, se sont révoltées et, grâce à des
armes et à des munitions qui avaient été
cachées, elles ont forcé les autorités mili¬
taires- autrichiennes à réclamer des renforts
à Scutari ; la résistance continue avec
succès.
Les Autrichiens en entrant dans le pays

avaient annoncé un prochain envoi de gran¬
des quanti lés de vivres,mais dès que 1e pays
fut occupé, ils emportèrent le peu qui res¬
tait ; partout on meurt de faim, l'argent-est
encore abondant, mais ne sert pas car les
marchandises manquent.
L'Autriche, pour étouffer 1e mouvement,

fait pendre tous les récalcitrants.
La situation paraît assez grave, pour que

1e haut oommanhement ait cru devoir de¬
mander des renforts en Datoratie.

UN NAVIRE ANGLAIS A LA COTE
Brest, 15 février. — Une violente tempête

qui souffle depuis hier, vient de causer te
naufrage du vapeur anglais Ashbyl, de
Westhairtlepool.

Ce bâtiment s'est jeté sur les roches de
Porzdoun- de l'Ile d'Oueasiaiut.
Dixfbuit hommes ont été sauvés ; le ca¬

pitaine et un mate-lot ont péri.

LE GANfIQfl FAIT PLACE 8ETTE
Londres, 15 février. — De Toronto -au

Times :

a Les soldats qui sont exercés à Calgaîy
montrent une hostilité prononcée a l'égard
des Allemands dans la ville et. ils ont atta¬
qué des établissements appartenant ou
soupçonné» d'appartenir à des personnes
d'une origine ennemie. Un hôtel situé dans
•un" faubourg de la ville a été complètement
détruit par une foule composée de civils et
de soldats. Le bureau des patentes à Onta¬
rio refuse toute patente aux Allemands,
même s'ils sont naturalisés, ou à un indigè¬
ne d'origine germanique s'il a exprimé
quelque sympathie pour les Empires cen¬
traux. A un meeting du City Hall, à Ber¬
lin (Ontario), l'assemblée a résolu d'adires-
ser une pétition au conseil municipal pour
qu'il fasse changer le nom de la ville. »

DEUX MÉTHODES
La Russie propage la liberté

Pétrograd, 16 février. — Le grand-duc Ni¬
colas Nicolaievitch, vice-roi du Caucase,
adresse au président du conseil des minis¬
tres une lettre appuyant le projet d'établis¬
sement des franchises communales au
Caucase.

« Ayant étudié, dit-il, la situation des con¬
trées confiées à mon administration, je me
suis convia'incu de l'opportunité de l'intro¬
duction, en Transcaucasie, des institutions
communales autonomes.

« La-ipréparation de la population 'du pays
à une certaine indépendance dans 1e do¬
maine de-s intérêts économiques et des -au¬
tres intérêts locaux est désormais suffisante.

« Né me contentant pas des études déjà
faites à oe sujet, et jugeant indispensable de
placer cette question sur le terrain du réel,
je demande à l'administration compétente
de terminer dans le plue bref déliai l'élabo¬
ration préparatoire et je déclare encore une
fois que, tenant cette réforme pour très
importante, je prendrai des mesures pour
sa prompte réalisation. »

Et l'Allemagne propage la Kultur

Pétrograd, 15 janvier. — Des Viedumosti
de Moscou- :

« Les barbares 'allemands viennent d'in¬
venter un nouveau procédé dans lé genre de
ceux qu'ils ont l'habitude d'employer, et qui
est utilisé dans- une large mesure par leur
artillerie.

c Un des fondés de pouvoirs de la Croix-
Rouge a apporté ces temps derniers de Pé¬
trograd un morceau d'une matière inflam¬
mable dont sont bourrés tes obus alle¬
mands : c'est une espèce de mastic de cou¬
leur j'aune, coulé en forme de balle» de
shraipoieilte et qui colle et s'enflamme à tout
ce qu'il rencontre sur son passage, mettant
le feu même au bois yeri

cc Des obus.
r - '

M. Asquith, prononce le discours suivant :
« A part une ou deux exceptions, peu de

de choses méritent d'être mentionnées sui¬
te théâtre de la guerre. Durant tes dernières
semaines, il y a eu, en France, une recru¬
descence de l'activité des deux côté» et tes
Alliés main-tiennent fermement leurs posi¬
tions.

« Sur les autres théâtres de la guerre,
nons enregistrons ai'ee satisfaction que,
grâce à la prompte assistance apportée par
mois alliés italiens, l'armée serbe qui se
trouvait, il y a quelques mois, dans une si¬
tuation précaire, a été évacuée d'Albanie
et, après sa réorganisation, deviendra un
fadeur important dans la poursuite die la
future guerre. »

Après avoir .parlé du succès des opéra¬
tions anglo-françaises au Cameroun,
M. Asqjudtli parlant ensuite des opérations
actuelles en Mésopotamie dit : » La situa¬
tion, après avoir causé quelque anxiété,
s'est, considérablement améliorée. In géné¬
ral Townshend tient ferme, possède d'am¬
ple® approvisionnements et, malgré 1e mau¬
vais temps, on espère bien qu'il pourra
donner la. main aux forces du général Ayl-
rfter et qu'ainsi un échec dura été évité. Le
principal aspect dé là situation européenne
durant tes derniers trois mois a été 1e raf¬
fermissement dès relations des puissances
alliées vers l'unité de contrôlé date la, di¬
rection de la. guerre, ce développement con-
ceinn-aait aussi bien la diplomatie que la
stratégie.

« M. Briand, le distingué premier mi¬
nistre de la France, nous a fait l'honneur
de sa visite au commencement de l'année ;
il est allé, depuis, à Rome où il a reçu un
accueil des plus cordiaux et ces deux vi¬
sites vont être, j'espère, suivies d'une con¬
férence générale des puissances alliées à
Paris, , où la guerre sera, examinée au point
de vue diplomatique cl stratégique.

» Une grande intimité et. une confiance
croissante existent entre les Alliés, ainsi
qu'une coopération dans lu campagne sous

tous les aspects ; nous serons à même de
contrebalancer les avantages que nos en¬
nemis possédaient au début du conflit■ à la
fois sur le terrain stratégique et diplomati¬
que, par suite d'uncontrôlecentralisé.

<( Il est de ila plus haute importance qu«
tes Alliés acquièrent à leur tour cette supé¬
riorité sur l'ennemi. »

M. Asquith discute la.situation intérieure
et parte du rôle rempli par la Grande-Bre¬
tagne, de ses responsabilité» qui, sous cer¬
tains aspects, sont beaucoup plus variées et
complexes que celles de ses alliés; il s'étend
longuement sur la tâche silencieuse -accom¬
plie par la flotte anglaise qui. entre autre»
devoirs impérieux « protégé nôs ( foyers
contre l'inVasiOn, neutralise la puissance
offensive de la flotte ennemie qui a toujours
évité un règlement de comptes ». (Applau¬
dissements.) » Elle dissipe la menace qui,
®u début de la guerre, nous semblait sé¬
rieuse et formidable et. assure tes arrivages
incessants des marchandises nécessaires
pour nous et nos alliés, tout en arrêtant
complètement ile trafic ennemi sur mer. »
M. Asquith dit ensuite « que les forces de

l'armée de terre actuellement sur les dif¬
férents théâtres de la guehre, sans y com¬
prendre celles des Indes, de Gibraltar et
de Malte, dépassent plus de dix fois les
effectifs du premier corps expéditionnai¬
re ».

M. Asqutih examine la situation finan¬
cière ; il déclare qu'il n'y a aucune possi.bi-
bilité de ré'duire l'estimation des dépenses
quotidiennes de cinq millions de livres
sterling', mais la question est plutôt de voir
comment le pays doit faire face au fardeau.
<i Deux Voies seûlem-ent restent ouvertes :
l'augmentation des taxes et l'entretien de
l'activité des exportations dans notre inté¬
rêt et celui des Alliés. »

M. Asquith termine son discours en dé¬
clarant, au milieu des applaudissements,
qu'il né fut jamais pessimiste, que, s'il l'a¬
vait été, il n'aurait aucune raison de l'être
aujourd'hui.

La elrGmatioq iiaiis fa zone des armées
Il est rappelé que, conformément à la dé¬

cision du général en chef, tes étrangers ne
peuvent plus circuler dans'la zone des ar¬
mées que s'ils sont munis d'un carnet
photographique délivré par l'autorité mili¬
taire, et qui doit être demandé par i l'inter¬
médiaire des maires ou commissaires de
police d-e la résidence des intéressés.
Toutefois, ©n raison de leur situation spé¬

ciale sur le territoire français, les sujets et
réfugiés belges pourront provisoirement
circuler ,au moyen de s-auf-conduits ordi¬
naires.

Ce® sauf-conduits pourront donc être dé¬
livrés aux sujets belges jusqu'à ce que
l'autorité militaire ait établi leur Carnet
d'étrangers et tes sauf-côuduits spéciaux
dont ils doivent continuer à faire la de¬
mande.

LES PRISONNIERS «DES ES SUISSE
La Croix-Rouge française nous commu¬

nique la note suivante :
« Les familles françaises ont appris avec

la plus vive satisf-action le succès des né¬
gociations ayant pour but l'hospitalisation,
en Suisse, de prisonniers de guerre ma¬
lades. Aussi leur reconnaissance la plus vi¬
ve est-elle acquise aux hautes personnalités
dont l'intervention a secondé si efficace¬
ment les efforts d,e la diplomatie : au pré¬
sident de la Confédération suisse, au Pape
Benoît XV et à M. Ador, président du Co¬
mité international de la Croix-Rouge.

» Par les soins des autorités françaises,
ils ont, été pourvus de tout le nécessaire.
Il resterait, à leur procurer tes fournitures
supplémentaires, les médicaments accessoi¬
res et les menus objets de distraction qui
ajoutent tant, à leur bien-être. Les sociétés
françaises de bienfaisance constituées à cet
effet sont prêtes à te faire, si la générosité
du public leur en facilite les moyens.

« Ces sociétés ont été rattachées à la
a Fédération des Œuvres de secours auv

prisonniers de guerre ». Les ïa,milles inté¬
ressées trouveront tous les renseignements
utiles en s'adressant à « l'Agence des Pri¬
sonniers de guerre de la Croix-Rouge Fran¬
çaise, 63, avenue des Champs-Elysées, à
Paris. »

En faveur de la mère divorcée
d'un officier tué

Le tribunal des référés, présidé par M
Monter, a rendu, dans son audience d'hier,
un jugement qui intéresse la mère d'un of¬
ficier tué à "ennemi.
Mine Rivasses», divorcée d'avec un

sieur Lacouriètre, depuis vingt-deux ans,
s'était vu confier la garde de l'enfant né
de cette union, William-Jean-Alfred La-
clouirière, au soin duquel la mère n'a cessé
de se vouer avec un dévouement admira¬
ble, alors que le père, astreint au paiement
d'une pension très modique, ne l'a que très
iiTégubèreanent acquittée.
Le fils était devenu, grâce aux directions

morales de la mère seule, le capitaine La-
courière, du, 1er colonial ; il a trouvé une
mort glorieuse en Belgique 1e 21 août 1911.
Après l'avis du décès, Mme Rivasseau

obtint du ministre de la guerre une délé¬
gation de la moitié de la solde que tou¬
chait son fils comme officier.
Mais le père, ayant appris la mort de

son fils, avait obtenu d.u ministre de la
guerre qu'une délégation de solde fût attri¬
buée à parts égales entre lui et la mère.
Mme Rivasseau, ayant porté le différend

en référé, demandait le rétablissement du
premier état de choses.
Le jugement rendu hier reconnaît dans ses

attendus que Lacpuriêre doit à son ex¬
femme des sommes importantes pour men¬
sualités impayées ; que c'est bien le moins
qu'ayant été toute sa vie à la peine, cette
malheureuse revendique pour elle seule la
délégation de solde de sou fils comme urie
très minime çomDesasaliûB.

A l'Hôtel de Ville
Le conflit avec les directeurs de théâtres

Hier, à cinq heures, tes membres du bu¬
reau du Conseil municipal se sont réunis
dans te cabinet du président. Il a été d'a¬
bord question du conflit soulevé entre tes
directeurs de théâtres et lés pouvoirs pu¬
blics. On sait, en effet, qu'il avait été pri¬
mitivement demandé que les théâtres fis¬
sent relâche le jour des obsèques des vic¬
times du zeppelin. Le ministre de l'inté¬
rieur n'avait pas été de cet avis et s'était
contenté de faire demander par lè préfet
de police la recette de la soirée pour les
familles des victimes. Les directeurs re¬
fusèrent et envoyèrent oollectivemant •une
soanme de 500 francs que M. Laurent n'a
pas voulu accepter.
A ce sujet, les directeurs de théâtres

ont demandé une entrevue avec 1e minis¬
tre dé l'intérieur. Le^ membres du buréau
du QOftseil ont décidé que M. Mithouaird s©
ferait, auprès dé M. Malvy., l'écho de leur
protestation canitre F,attitude des direc¬
teurs dé théâtres. D'autre part, M. Gay,
adressera unie question au préfet de police.

La Foire de Paris

Le bureau s'est entretenu ensuite de la
question de la Foiré de Paris, en vue
dé l'organisation de laquelle MM. Delaven-
ne et Reaz'sont délégués à la Foiré de
Lyon, afin de sè documenter. A son retour,
M. Detevêiiné se rendra à Londres avec

M. Fiant, dans le mérnè but.
Les conseillers se sont montrés fort

émus des assertions publiée® dans les
journaux tendant à faire supposer que per-

; sonne ' avant te maire de Lyon n'avait eu
| l'idée d'organiser une foire "internationale.| On sait, en effet, que, depuis 1902, un cô-
j mité dit du Temple a lutté pour l'organisa-
! tiofi d'une Foire'dé Paris, mais n'a obtenu
qu'un faible succès faute d'être compris et
suffisamment soutenu.
Déjà la Chambre de Commerce a bien

voulu envisager la possibilité dé constituer
un. grand comité auquel se joindraient cer¬
tains membres du petit comité initial.
Le bureau a décidé que M. Mithouard au¬

rait- une entrevue avec le ministre du com¬

merce et avec le ministre de l'agriculture
pour leur dire que, si le gouvernement vou¬
lait prendre la. direction de cette manifesta-
tioh intéressante pour le commerce et l'in¬
dustrie, le bureau du Conseil municipal était
à ,sa disposition.

M. Salandra à Paris

Les conseillers se sont enfin entretenus de
la venue prochaine et du séjour à Paria de
M. Salandra, président du conseil des mi¬
nistres d'Italie.

Les officiers d'état-major
Le général Gallieni, ministre de la guer¬

re, vient de soumettre à l'approbation du
président de la République un important
décret visant la situai ion des officiers d'é¬
tat-major.

Le trafic des monnaies

La. loi tendant à le réprimer vient d'être
promulguée. Mieux vaut tard que jamais.
Elle édicté des .peines de 6 jours à. '6 mois
d'emprisonnement et de 100 à 5.000 francs
d'amende .pour toute personne qui, en
temps de guerre, sera convaincue d'avoir
lâcheté, vendu ou cédé (ou tenté de 1e faire)
des espèces et monnaies nationales à un
prix dépassant leur valeur légale ou
moyennant une prime quelconque.
La confiscation des espèces et monnaies

objet du trafic illicite sera obligatoirement
prononcée au profit de l'Assistance publi¬
que.
Attendons les effets de la loi du 12 fé¬

vrier 1916.
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L' « Œuvre » militaire

Toujours
les auxiliaires

Le général Gallieni a publié, hier,
une de ces excellentes circulaires, net¬
tes et précises, dont il .a le secret. Vous
l'avez lue ici même ; elle concerne les
auxiliaires. Le> ministre prescrit aux
commandants de région :

1° De n'éloigner les auxiliaires de
leur domicile que lorsque c'est vrai¬
ment nécessaire ;
2° D'employer chacun selon sa pro¬

fession, ses aptitudes et ses moyens.
3° De ne garder que le nombre

'd'hommes strictement iodispensaibtles
aux besoins.

Tout cela, c'est l'expression même
de la logique et du bon .sens, et on peut
s'étonner qu'il ait faillu une circulaire,
après dix-huit mois de guerre*, pour le
rappeler aux intéressés. A lire ces pres¬
criptions, l'espoir vient que chacun se
trouvera enfin mis à sa place, et qu'on
ne verra plus des affectations qu'un hu¬
moriste n'aurait guère osé imaginer
ailleurs qu'au vaudeville : des hommes
qui dans la vie privée sont chefs d'in¬
dustrie, ayant pour fonctions spéciales
d'astiquer les rampes d'escalier au pé-

• trole — une manière de résoudre la
crise de l'essence — des manœuvres

employés à la comptabilité, des cordon¬
niers déchargeant du bois et des bûche¬
rons réparant les souliers ! J'en passe
qui auraient fait rire jadis, mais qu'on
trouve, moins drôles aujourd'hui.
Malheureusement, il y. a dans cette

grave affaire de l'utilisation des auxiliai¬
res autre chose encore qu'une ques¬
tion de bonne volonté et de bon sens :
il y a une question de méthode, et c'est
toute la méthode qui est à réformer.
Soyez sûrs qu'on répondra au minis¬

tre que tous les auxiliaires sont occu¬
pés, qu'aucun ne chôme; Evidemment !
Seulement, là où il y en a dix bu cinq,
un industriel avisé dans la vie civile,
se tirrait d'affaire avec un. C'est la suite
des errements d'avant la guerre, à l'épo¬
que où il y avait pléthore d'hommes et
où l'objectif n'était pas de les occuper
utilement, mais simplement de les oc¬
cuper.
Aujourd'hui, les conditions sont plu¬

tôt différentes ! Et la circulaire du mi¬
nistre vient rappeler très utilement -que
chaque homme, civil comme militaire,
à condition qu'il soit à sa place repré¬
sente une parcelle de la (force vive du
pays.

Mortïmer-Mégret

Le Contribuable et le percepteur

Du (percepteur -avait mis saisie-arrêt sur
les biens mobiliers appartenant à un -con¬
tribuable de son -ressort. Ce dernier a -sou¬

mis hier l'alf-aire -au tribunal des référés ;
il demandait des dél-ais pour besoin-s ali¬
mentaires. Le percepteur, de son côté, ré¬
pondait en sou-levant l'incompétence d-u tri¬
bunal des référés. Ce tribunal s'est déclaré
compétent par l'attendu suivant :

« Attendu que lia saisie-arrêt, même
quian-d -elle tend à con-server les droits du
-Trésor -créancier d'impôts directs, est tou¬
jours, par sa natu-re. -un acte qui relève
de la compétence judiciaire, à la condi¬
tion -cependant que le contribuable atteint
par la saisie ne mette en discussion ni
l'assiette, -ni Ile q-ua-ntum de l'impôt qui lui
est ué-clamé, auquel cas l'autorité judi¬
ciaire, sans se -dessaisir de l'affaire, serait
obligée de surseoir au jugement de vali¬
dité de la -saisie-arrêt jusqu'au jour où la
ijraridiction administrative aurait jugé la
contestation préjudicielle. »

. La question des délais sera tranchée à
-huitaine.

Montrez I' « Œuvre » â votre voisin

Les idées qui passent...
x

Reconstructions anglaises
Le célèbre romancier lang-l-ais H.-G. Wells

poursuit, au Temps,, la série de ses prévh
sions. Que sera « demain » .? Wells est, à
l'ordinaire, d'un assez sombre pessimisme
Ses proph-éties- d'aujourd'hui sont, cepen¬
dant, d'un accent réconfortant ;

Pouvons-nous espérer que l'Angleterre, au
sortir de cette guerre, entrera d'emblée dans
une phase de prospérité retrouvée et bientôt
croissante ?
Comme tout le monde, j'ai essayé et j'ossaie

encore de formuler une réponse quelconque à
cette question. Mon état d'esprit, au cours de
ces quelques derniers mois, a oscillé entre un
optimisme considérable et un découragement
profond, .l'ai été en rapport avec bon nombre
de jeunes hommes en kaki ; ex-ingénieurs, ex-
avoçals, ex-instituteurs, ex-négociants de toutes
sortes ; l'un d'eux était un ex-professeur de lit¬
térature anglaise dans une université 'alleman¬
de. Et, tout bien pesé, j'ai- retiré de ce commerce
la convictoin vivace qu'il y a en Angleterre le
ressort, ta volonté, l'intelligence nécessaires à
l'œuvre de reconstruction nationale, si ardue et
si difficile soibelle.

Le pillage de la Serbie
Voici un document topique, que nous ré¬

vèle île Mercure de France, et qu'il faut ajou¬
ter au dossier déjà lourd du vandalisme
austro-boche :

Le comle Tisza ia déclaré qu'une commission
spéciale vient d'être nommée, d'accord avec l'Al¬
lemagne, pour estimer la valeur d'os objets con¬
tenus dans le musée de Belgrade et veiller à
leur attribution. Une partie de ces objets, a
ajouté le -comte Tisza, ont déjà été expédiés à
Vienne, et d'autres vont l'être à Berlin... L'ar¬
genterie de la cour dé Serbie sera transportée à
Sofia et considérée comme propriété de la cou¬
ronne bulgare. Il en sera de même de la riche
bibliothèque du séminaire de Nich, qui sera at¬
tribuée à la Bibliothèque nationale bulgare.

France et Amérique
-M. Whitney Wa-riren, ce grand artiste

-américain dont on connaît ©n Fran-ce les
sentiments fraternels (nous avons récem¬
ment publié un- extrait d'une conférence
faite par lui à New-York et dont le texte
avait paru à la Renaissance), donne au Jour¬
nal un article qui -atteste son inébranlable
attachement à notre cause :

L'objet de la présente guerre est beaucoup
plus nobie que Berlin ne voudrait -nous le faire
accroire, et la France est le drapeau autour du¬
quel se sont ralliés tous los peuples généreux.
Nous devons considérer que le triomphe des
Alliés sera, ava,nit tout, le triomphe des grands
principes qu'elle a toujours défendus, qui sont
la condition même de notre -existence, la charte
de notre constitution. Toutes les -autres consi¬

dérations passent après celle-là. Nous -ne per¬
mettrons pas qu'on rabaisse le débat ; nous ne
chercherons pas à savoir si, en donnant notre
appui moral à la cause des Allés, nous faisons
le jeu de telle ou telle puissance : nous nous
persuaderons simplement qu'il y a des doctrines
générales -universelles qui dépassant les cas par¬
ticuliers, et que la France les symbolise.

•t*5-

La Roumanie
Voici bien longtemps qu'on nouî' assure et

nous promet que !' « heure roumaine » va
sonner. M. Clemenceau (Homme enchaîné)
l'espère, sans oser l'affirmer : .

. Je -ne saurais me résoudre à l'idée que la Rou¬
manie acceptera de sombrer dans le déluge d'as¬
servissement -universel que l'Allemagne rêve en¬
core de déchaîner sur l'ensemble dé noire civi¬
lisation'. Personne ne sent -avec plu-s de vivacité
que moi les incroyables fautes de la diplomatie
de l'Entente d-ans la péninsule des Balkans. Jo
n'y saurais découvrir une excuse pour une abdi¬
cation d'indépendance et de dignité, surtout
d'un Etat latin qu-e nous avons toujours consi¬
déré comme la sentinelle -avancée de la claire
pensée gréco-latine dans les confusions de
l'Orient.

>.i'g""

Vont-ils violer le territoire suisse ?
L'ATiteimag-ne est pressée d'attaquer, nous

explique M. Albert Milhau-d dans le Rappel.
Que va-t-elle tenter ?

Après avoir renoncé à forcer notre front,
après avoir manqué un enveloppement sur la
gauche, il leur reste à tenter le coup de l'enve¬
loppement sur la droite ' Et l'hypothèse se pré¬
sente chaque jour plus vraisemblable d'une me¬
nace par la Suisse, à travers cette" région de
plateau, ce Hugelland, comme diseni les géo¬
graphes boches, où ils pensent pouvoir trouver
à déployer leurs masses. Ce n'est pas la der¬
nière infamie à commiefltre. Mais c'est l'a preuve
à établir définitivement qu'aucun, neutre ne peut
trouver sa sécurité qu'à nos côtés. Si l'envelop¬
pement à droite échoue, que fera l'Allemagne ?
Par où la sortie ? Par où la solution, ?

««•s»

Tenir, et ne pas oublier
De M. Léon B-ailby (Intransigeant) :

C'est surtout si la campagne devait se termi¬
ner en une guerre d'usure qu'il importe de
maintenir dans la population civile « l'esprit de
guerre. », la tension, là volonté de vaincre. Ils
ont autant de mérite, sinon plus, nos soldats à
supporter longuement la défense immobile dans
la bau-e glacée qu'à s'élancer à l'assaut. Ne les
oublions pas un instant. Ne leur donnons pas le
■sentiment qu'ils pourraient devenir pour nous
de.lointains amis, auxquels on se déshabitue de
penser. Surveillons tout ce qui. dans la vie quo¬
tidienne, nous entraîne à un relâchement de nos
soucis pour les absents. -Ne soyons pas des in¬
grats pour ceux qui nous ont tant donné, puis¬
qu'ils nous om-t rendu 1-a fierté, la joie et la
raison de vivre.

Les déclarations d'un Boche
M. Oscar Steinberg, sjuij-et allemand, né

à Stettin, officier d'académie, revenu d'un
camp -de ic-oincentrati-on pour être jugé,
comparaissait hier devant la dixième cham¬
bre d;u tribunal correctionnel pour compli¬
cité d'escroquerie par -recel.
L'Allemand, homme d'affaires à Paris

avant la guerre, a eu le toupet, avant l'ou¬
verture du procès, de déposer les conclu¬
sions suivantes :

Apres s'être plaint amèrement de 1-a vie
qu'il menait -d-ans un camp de concentra¬
tion où il était interné, le prévenu décl-are
qu'il « se voit -obligé et autorisé, nonobs¬
tant son profond respect et sia- grande dé¬
férence personnelle pour 1-a justice françai¬
se, à propo-ser et à introduire un d-éclina-
toire complet, absolu, valable pendant toute
1-a durée de-s h-oistilités contre -toute la ma¬

gistrature1 française, tia'n-t assise que de¬
bout, pour .suspicion légitime : Ralione per-
sonao in bello germano-gollico.
Steinberg, dans ses longues -conclusions,

demande in fine à être mis en liberté pro¬
visoire, pour all-er attendre la fin des hosti¬
lités à Lausanne ; un -mois après la guerre
terminée, il s'engage sur l'honneur à se
présenter devia-n-t ses juges.
Inutile de dire que le tribunal -a rejeté

ces icon-dl-usion-s et qu-e l'affaire a commencé
aussitôt à être jugée,
La continuation du procès a été remise

à lundi prochain.

BANQUE FRANÇAISE
pour le Commerce et l'Industrie
L'assemblée générale annuelle des -actionnai¬

res a été tenue .(te 25 janvier, sous la présidence
de M. Reflé Baudoin, présidant.

, L'exerciœ commencé lé l*r août 1914 -a, natai-
reHement, subi l'a 'répercussion des événements
die guerre-. Les produits bruts ont -atteint
3.980.430 fr. 49, et les produits nets 2 millions
374.077 fr. 39.
Malgré les circonstances exceptionnelles, lie

Conseil a estimé devoir procéder à dies évalua¬
tions aussi rigoureuses que -possible d-es postes
de l'actif pour lesquels 'il disposait d'éléments
d'appréciation. 1-1 -a chiffré ainsi à 6.916.606 fr. 52
les dépréciations du portefeuille-titres et divers
amortissements. En ce qui concerne le surplus
de l'actif dont divers postas sont susceptibles
d'être affectés par les événements, son- évalua¬
tion ne saurait être faite avec exactitude, et le
Conseil a constitué, en regard- de ciet actif, une
provision de -5 millions de francs. Après passa¬
tion des écritures, qui -absorbenit une partie des
bénéfices réservés, 1-e bilan -apparaît avec une
réserve supplémentaire de t.600.000 francs et
une provision pour amortissements et déprécia¬
tions éventuels de 5 millions, laissant intacte
la réserve légale de 2.435.408 fr. 55.
La situation de 'trésorerie s'est constamment

fortifiée -pendant l'année sociale et, depuis la
clôture de l'exercice, des -réalisations d'environ
30 millions d-e francs .ont -été effectuées sur di¬
vers postes de l'actif, nofaimuent sic le porte-
feuiliîe-et'fels et tes reports.
L'assemblée a approuvé les comptes et re¬

nouvelé les mandats de MM. H. Bousquet et
L. Odier, administrateurs sortants, die M. de
Lauris, censeur sortant, ainsi que ceux d-e
MM. Bergaud et Firachon, commissaires.

LA VIE CHÈRE
Le marché d'hier, aux Balles -centrales,

très approvisionné, a été très animé ; on
a enregistré certaines hausses légères sur
les poros entiers, sur les volailles et sur
certaines catégories au pavillon de la ma¬
rée.

viande
Le kilo

Pot-au-feu 1,20 à 1,80
Aloyau entier 1,80 à 2,90
Veau entier 2,20 à 3,40
Epaule de veau J 1,90 à 2,40
Mouton entier 2,00 à 3,10
Gigot 2,S0 à 3,80
Ragoût de mouton 1,60 à 2,30
Porc entier 2,50 à 3,10

volaille
Le kilo

Poulet 3,90 à 4,60
Lapin 2,80
Oie 2,90 à 3,00

POISSON
Le kilo

Cabillaud 1,25
Carrelet moyen 1,75
Congre 1,75
Raie 1,50
Hareng français (pas d'arrivage).
Maquereau 2,25

legumes

Carottes, les 100 kilos 24,0- à 32,00
Navets les 100 bottes 20,00 à 35.00
Poireaux — 50,00 à 80,00
Choux le -ceint 10,00 à 50,60
Pommes d-e terre les 100 kilos 14,00 à 28,00
Pommes communes, les 100 k. 12,00 à 30,00

beurre
Le kilo

Cours 'moyen général 5,36

RÉPONSES

C. N. P. — Le droit à l'allocation ne ces-se
automatiquement que pour les familles des
militaires pouvant déléguer leur solde.

R. B. 2446. — Oui, on le peut.
Jean 13. — 1° Suivent la gravité de la

maladie, vous pouvez -avoir droit à une
gratification ; 2° général commandant le
département de la Seine.
B. Rougnie G 90. — Ce n'a jamais été un

droit -absolu. Cela dépend de votre chef de
corps. C'est lui qui décide.
Maurice 88.136. — Ce fait d'airmes devrait

vraisemblablement comporter la médaille
militaire et la croix de guerre. Il n'y a au¬
cune décision qui interdise de renvoyer ce
soldat au front.

J. D. Sissel. — Si votre maladie a été
contractée en service, oui, voué y avez
droit.

L. P. 95. — Rien n'oblige l'autorité mili¬
taire a v-ous renvoyer.

C. N. 1906. — Bureau des secours, mi¬
nistère de la guerre.
Lebec. — Vous pouvez demander un se¬

cours éventuel au bureau des pensions, mi¬
nistère de la guerre, par l'intermédiaire du
général commandant la subdivision de
région.
F. B. 95. — Oui ; tant qu'une nouvelle loi

ne séria pas intervenue, ces hommes sont
complètement dégagés.

C. R. L. 66. — Si vous avez plus de deux
enfants à votre chjarge, vous pouvez réel-a¬
mer l'indemnité.

Réformé 'temporaire. — Vous repassez la
contre-visite trois mois après la réforme.
Guichard. — Aucune circulaire n'auto¬

rise cet insigne.
Girard. — Demandez l'autorisation de

transport ®u ministère des colonies.
Frisch. — Oui, ce- serait comme armu¬

rier.

QUESTIONS DIVERSES

L. Bonhomme. — Vous ne pouvez rien
exiger. Insistez. Nous aborderons ce sujet.
Bazot. — C'est scandaleux et heureuse¬

ment exceptionnel. Le mobilisé riche a le
droit de ne pas .payer son débiteur pauvre,
fût-ce un ouvrier qu'il a fait travailler.

Dorenlot. — Après le sous-préfet, fi
la commission supérieure. Ecrivez-nous
J. Bernard. — Il faut malheureusement ■

damer à la livraison même ou refuser
C. C. Belleville. — Ecrivez à l'Assista*

publique.
C. Dupon. — Rien n'est prévu, en- effPt

pour de tels cas maintes fois signalés O
me avant la guerre; ■

LES SPECTACLES
Comédie-Française. — 8 h. — Le Dédale.
Opéra-Comique. — Relâche.
Odeon. — 8 h. — L'Espionne.
Vaudeville. —- 8 h. 30. — Cabiria.
Gaité. — 8 h. 30. — Coralie et Cie.
Gymnase. — 8 h. 45. — Les Deux Vestales.
Th. Sarah-Bernhardt. — Le Chemineau.
Palais-Royal. — 8 h. 30. — Le Poilu, etc.
Th. Antoine. — Relâche.
Variétés. — 8 h. 30. — Miquette et sa mère
Porte-St-Martin. — Anna Karénine.
Renaissance. — 8 h. 15. — La Puce -à l'oreille
Th. Rejane. — Relâche.
Chatelet. — Les Exploits d'une pelite Française
Bouffes-Parisiens. — 8 h. 15 — Kit.
Nouvel-Ambigu. — La Petite Fonctionnaire.
Gluny. — 8 h. 15. — Ferdinand le Noceur. '
Folies.Bergere. — 8 h. 30. — Jusqu'au bout.
Olympia. — 8 h. 30. — Polaire.
Concert Mayol. — 8 h. 30. — Polin, 30 artistes
Moncey, — 8 h. — Si jetais Roi.
Alhambra. — 8 h. 30. — Attractions.
Capucines. — 8 h. 15 — En franchise, Oh ! pardon
Dejazet. — 8 h. 30. — Les Fiancés de Rosalie.
Grand-Guignol. — 8 h. 45. — L'Angoisse, le Sièw d.
Berlin.

Cigale. — 8 h. 30. — L'Enfer des Revues.
Eldorado. — 8 h. 15. — La Crevette.
Ba-Ta-Clan. — 8 h. 30. — La Dame du Commissaii*
Gaite-Rochechouart, Empire, Casino de Paris et
Nouveau-Cirque, à 8 h. 30. Attractions.

Ouat-z-Arts, Pie oui Chante, Chaumière, Cagibi *

8 h. 45, revues et chansonniers.
Omnia Pathé fà côté des Variétés). — Spectacto
varié de 2 à 11 h. Projections.

Artistic-Cinéma Pathé, 61, rue §e Douai. — Tous
les soirs, 8 h. 30. Matinées jeudi, dimanche, 2 h 9)

VIN de

PHOSPQOILTGEIATE
de CHAUX

DE CHAPOTEAUT.

FORTIFIANT
STIMULANT

Recommandé Spécialement
aux

CONVALESCENTS,
ANÉMIÉS,

NEURASTHÉNIQUES,
Etc., Etc.

Dans Toutes les Pharmacies,
VENTE EN GROS:

8 RUE VIVIENNE, PARIS.

JELNE FILLE, 24 ans, sténo-dactylo, références
cinq ans, un an Angleterre, demande emploi sé¬
rieux. Ecrire Paillot, 7, boul. Pasteur, La Cour-
neuve (Seine).

M. MARCY, sapeur, 5* génie, 22* Cie, par Versail¬
les, sèrait reconnaissant aux personnes évacuées de
Saint-Quentin qui pourraient lui donner nouvelles
de sa femme et de son enfant.

CAPORAL BLESSÉ, sortant hôpital, cherche per¬
sonnes pouvant le recevoir pendant la durée de sa
permission. Louis Barbier, caporal, hôpital civil de
Redon I.-et-V.).

JEUNE HOMME, 18 ans, désire place chauffeur,
connaît très bien l'auto. Ecrire Georges, 43, rue de
la'République, Saint-Denis.

JEUNE' FILLE demande emploi écritures ou
comptabilité. Ecrire Mlle A. Gondal, 8, rue de Bil¬
lancourt."
PRIERE « CABOT BRANCARD » donner adresse

exacte. Tenons chien è disposition.

COMMERÇANT BELGE, réfugié, 38 ans, présen¬
tant bien, sérieux, ex-directeur de maison impor¬
tante, cherche emploi dans usine ou magasin. Ecrire
P. Stevens, 28, rue Keller, Paris (11e). •

PRIERE FAIRE CONNAITRE adresse du curé
de Perrenchies (Nord), de retour des régions en¬
vahies. — Ch. Julien, 5, rue Marsollier, Paris.

Le gérant : Antoine Kleyntjens.

Soc. Anon. des Imp. Wellhoff et Roche,
16-18, r. Notre-Dame-des-Victoires, Paris.

E. Anceau, directeur.

FEUILLETON DE L' « ŒUVRE »

du 16 février 1916

La Captivité
DE

Grand=père

TEXTE ET DESSINS

de

LOUIS MORIN

Nampcel est à cinq kilomètres 'de
tMofulin-sous-Tout-Vent. Nous y arrivâ¬
mes vers une heure du matin. En route,
on nous avait annoncé que nous serions
enfermés dans l'église, comme nous l'a¬
vions été à Moulin. Quand noms y en¬
trâmes, éclairés par une seule bougie,
les hommes de Nampcel et de Bléran-
court-Delle qui y étaient entassés, au
nombre de deux cents environ, se levè¬
rent sur leur séant, réveillés en siu-rsaut,
ahuris par l'arrivée de cette bande con¬
fuse d'hommes, de femmes et d'enfants
escortés de soldats allemands. On leur
fit céder un coin et nous nous reposâ¬
mes connue nous pûmes, serrés les uns
contre les autres, comme de pauvres hô¬
tes que l'on parque sur un marché.
L'église avait été vidée de ses bancs,

pour qu'il y eût plus de place. Ils avaient
été entassés sur . la place où ils servi¬
rent pendant l'hiver aiu chauffage des

Allemands et au nôtre ; le bois de banc
des vieilles églises est un bon bois de
chauffage ; il est sec depuis des siècles
et .graissé convenablement par les mil¬
lions de mains qui se sont promenées
sur lui.
Au petit jour tout le monde se ré¬

veilla : les gens se reconnurent et trou¬
vèrent des amis ou des connaissances
en ceux qu'ils avaient été disposés à
regarder comme des intrus et des gê¬
neurs ; ils surent même dominer une
mauvaise humeur bien naturelle en

voyant que nos femmes, qui avaient la
libre sortie, comme à Moulin, nous
rapportaient des légumes pris où il y
en avait, c'est-à-dire dans les jardin-s
d'alentour. En bons Français, ils com¬
prirent que chacun doit .sacrifier son
petit bien à l'intérêt général, qui était
en ce moment d'améliorer l'ordinaire,
pour éviter les maladies.
Ah ! l'ordinaire, quelle misère ! Il se

composait ici de quartiers de chevaux

Ils se levcrcrn sur leur acant, reventes car
sursaut

Les Allemands passaient la visite dies
prisonniers

morts de fatigue et de blessures, bouil¬
lis dans une lessiveuse, mal cuits, mal
assaisonnés et servis dans des baquets.
Avec cela un kilo de pain KK pour deux
jours. Il y avait de quoi perdre l'appétit,
si nous n'avions pas. eu quelques légu¬
mes pour nous réconforter. Grâces
soient donc rendues aux propriétaires
des jardins de Nampcel !
Le .soir, on mettait, une bougie dans

la lampe au milieu de l'église, qui se
transformait de la sorte en suspension
de salle à manger. Mais pour bien peu
de temps, comme à Moulin, car les
Prussiens de Nampcel n'avaient pas
meilleure envie de se faire remarquer
des canonnière français que les Prus¬
siens de Moulin, et nous-mêmes, ne le¬
vions-nous pas souvent les yeux vers le
trou fait à la voûte de l'église ? On dé¬
pêchait donc la pitance ; tout de suite
on soufflait la « camoufle connue

des gens économes, et c'était à la lueur
d'une lanterne que les Allemands pas¬
saient la visite des prisonniers pour
voir si personne ne manquait.
Pendant ce rapide dîner, on mangeait

sur ses genoux, comme en partie de
campagne. L'un -de nous s'offrait la ta¬
ble de l'autel. Et, sans que la Divinité
s'en soit offensée, je le crois, cette table
sainte servit encore de lit à un homme
de 79 ans, le père Hocqu-et, qui arriva
à minuit, certain soir, et ne trouva pas
dans toute l'église une place assez gran¬
de pour y étendre ses vieux membres
épuisés. Nous étions tellement tassés
les uns contre les autres que les sorties
indispensables, pendant la nuit, à tâ¬
tons sur tous ces corps allongés, étaient
des plus difficiles. On entendait tout à
coup les plaintes et les jurons des écra¬
sés, ou leurs indications : « Pas par là,
père Laude !... Plus à votre gauche, la
porte ! »
Quelquefois, des chutes soudaines

amenaient des cris ou des rires... Bref,
on dormait très mal.
Au bout de quelques jours, la paille

qu'on avait distribuée au début fut ré¬
duite en poussière, et nou§. commen¬
çâmes à souffrir de toute espèce do pa¬
rasites.

11 y avait pourtant des remarques
amusantes à faire, et la gaieté revenait
parfois nous visiter.
L'un de nous, plus jeune que moi de

trente ans au moins, mais qui possédait
une belle barbe blanche, réussit à cou¬
per aux corvées en jouant le vieillard
impotent.. Appuyé sur une canne, il
passait des heures immobile, dans
l'ombre d'un pilier. Les Allemands l'ap¬
pelaient le vieillard, et il éVita tous les
travaux forcés, grâce à cette barbe pré-

Le vieillard

matinée et à ce bâton qui ne lui servait
à rien.
Riudes parfois, ces corvées, dont pjp*

sieurs avaient déjà été imposées, de
Moulin, à mes compagnons de captiv
té. C'était pour enterrer les morts, 0
les chevaux crevés, ou pour réparer të®
routes usées par le passage des canoi
et des voitures de ravitaillement....
Nampcel, trente familles lurent réqu1^
JLionriées pour arracher les pommes .
terre. On leur avait promis, par iourrrj
par personne, une rétribution de 1 »•
qu'elles ne touchèrent jamais.

(La suite à demain,)


